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Dufieur  Dominique  Dun&k&ÿfîtr  fiïinpo* 
~ fitipn  'des  Vins  Forains^ préfentéès  à PHo-* 

" " nor&è\  Cjpriféil , préfidé  par  Monfieur  te 
^ ; Commij^aîre  du  Roi  fie  1 1 Novembrelfëfy 

IIÏessieurs  , 

I . Jp  Ji  Z'J'jj  O b - ; 1 ; ^fc‘i:321îr;3ii  i i - ■ •••'-  ^ f ■ ■’  < *<J 

Dans  les  oblêrvations  que  j'eûs  l’honneur 
de  vous  prcfenter  dans  le  pénultième  Con- 
féil  , jehc  mis  en  avant  que  l’intérêt  feul 
des  Habitans  de  la  Campagne  : je  comptais 
allez  fur  Jesdif  polirions  de  l’Honorable  Con-> 
feil , pour  penfçr  que  la  feule  cxpofition  de 
la  misère  &.  du  découragement  qu’a  produit 
partni  ies  Agriculteurs  du  Territoire , la  fup* 
prefficui  de  l’Impôt  fur  les  Vins  Forains:  » 
vous  engagerait  à le  rétablir  > mais  il  a été 
Fait  des  objeéiions  contre  cet  Impôt  ; je  tk* 
cher  al  de  des  eombatre  , & jcnc  vous  pré» 
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%Stcraî  plus  cetjmpôt^ouc  comme  utile  k 
vpus tous , Messieurs,  puifqu’il  eftunerefi- 
murce  immenfe  pour  l’acquit  des  obligation? 
<fé  la  Ville  ; fans  être  une  furcharge  fenfii 
Me  pour  le  confommatéur.  Il  faut  à.  la  coa- 
jfpfflmation  de  la  Ville , outre  le  vin  de  foii 
'territoire  , un  nombre  infini  de  millcroles 
dcvii^j  ce  qui , au  taux  de  trente  fous  par 
milîérole  d’infpofition  > fallait  pour  la^Ville 
une  rétribution  immenfe.  Les  frais  de  Régie 
étaient  à prélever  fur  cette  fomme;  on  pour- 
rait én  écpnpmi.fer  les  .frais  prefqu’en  entier, 
en  confiant  aqx  f ermes  du  Roi  Sc  aux  Gar- 
des Nationales  dù  Territoire  , la  furveillan- 
ce  de  cet  Impôt  r un  règlement  Tagé , fait  fur 
cet  objet , pourrait  prévenir' les  abus  de  fa 
force.  Pour  affiner  l’interet,  quant  à la  Régie 
de  l’impôt , elle  ferait  exacte  j j’en  donne 
pour  garant  l’ïnterêt  même  de  ceux  à qui 
vous  la  confierez.  ’ d ï 

On  a fait  deux  principales  objections  con» 
tre  cet  impôt  j le  cri  du. Peuple  qui  le  prof-, 
crit  ; les  Décrets  de  J’Aflèmblée  Nationale 
qui  ont  détruit  tous  les  privilèges.  Avant  de 
répondre  à ces  objeétions , je  rends  jufticc 
au  mérite  & c à l’éloquence  de  M.  Chompréj 
mais  il  me  permettra  d’obferver  que  Màrleil- 
Ic  n’eft  pas  une  Ville  ordinaire  ,•  elle  paie 
des  fubfides  immenfes  ; ils  font  proportion- 
nés à fes  reffourccs  ; elle  ne  peut , ainfî  que 
la  plupart  des  autres  .Villes  trouver  lej 


moyens  dans  fes  feuls  produits  territoriaux  * 
pour  qu’elle  puiffe  acquitte^  des  charges  , i! 
faut  néceflairement  qu’elle  foit  libre  de  les 
affeoir  par-tout  où  l’impofition^éft  équita** 
ble  , la  perception  facile  , 5c  le  produit  înv 
portant  ; telle  eft  la  règle  qui  devrait  être 
faite  pour  elle,  vu  les  circonftances  locales, 
fi  cette  règle  n’était  pas  d’ailleurs  la  vraie 
théorie  de  tout  impôt.  * 

- Nous  fommes  aflêmblés  en  cet  Honorable 
Confeil  , pour  avifer  aux  moyens  de  paier 
les  dettes  de  la  Ville  ; mais  pour  acquitter 
les  dettes  , faut  - il , dans  tous  les  cas  , 
écouter  le  vœti  de  ceux  qui  ne  voudraient 
rien  apporter  dans  la  contribution  commune? 
Si  on  avait  à faire  un  département  des  dettes 
de  la  Ville  , ne  ferait- ce  pas  fur  les  Poffédans^ 
biens  feuls  que  le  département  en  ferait  fait? 
Ce  lont  donc  ceux  qui  poffèdent,  qui  repré- 
sentent la  Ville  , 5c  non  point  ces  hommes 
qui  portent  toujours  avec  eux  leur  induftrie 
6c  tout  leur  favoir;  5c  qui, trop  heureux  d’a- 
voir échappé  à l'impôt , n'ont  point  fongé  à 
diminuer  le  prix  des  ouvrages  qu’ils  cèdent 
en  échange  de  nos  denrées. 

Je  réponds  à prélent,  Meilleurs,  à cette  ob- 
jection, portant  que, par  les  Décrets  del'AlTem*- 
blée  Nationale  , tous  les  privilèges  font  dé- 
truits. Mais,  i °.  La  liberté  qu'a  la  Communau- 
té  de  Marfeillc,d’impofer  un  droit  fur  les  vins 
forains,  n'eft  pas  un  privilège;  il  n’dlquÿ 


( 


pexemce  du  dwi%  qu’a  tpitte  Agrégation  de 
Citoyens  de  pouvoir  choiGr  entre  les  meil-» 
leurs  modes  dirnpofition  qui  1 doivent  for-* 
nier  la.  rétribution  commune,  dûe.  à EEtat* 
20.  Quand  les  privilèges  des  Villes  ont 
été  abolis*  & qu’on  les  a affujettis:à  un  ieul 
& même  impôt  , EAflemblée  Nationale  n’a 
point  entendu  afféjvir  toutes  les  Villes  à la 
même  impofition  *!$i  à la  même  manière 
de  l’acquitter*  en  tarant  au  profit  de  l’État  , 
les  Villes  relativement  à l'importance  de  leur 
reflource  5 elle  a néceflaircment  entendu  leur 
lailîer  la  liberté  de  répartir  l’irp pot  y de  la 
manière  la  plus  jufte  êt  la  plus  convenable* 
Je  réponds  à ^objection  tirée  ,du  cri  du 
peuple  , qui  a , dit-on  * prof crit  ces  impôts  , 
ic  qui  fir promettre  au  Confeil  • renforcé  $ 
de  ne  plus  affeoir  aucune  impofition  furies 
commeftibles»  Si  je  vous  croyais  obligé. 
Meilleurs  v de  refpecler  les  volontés  de  quel-4 
ques  hommes  infubordonnés  ,qui  prcfenfcè* 
rent  pour  vœu  leur  feule  paflïoo  9 &,  pouf 
loi  > les  infinuation-s  de  quelques  Etrangers* 
qu’ils  excitaient  pour  leur  feul  avantage , je 
pourrais  diftinguer.  ce  qu'on  entend  par 
commeftihle,  Sc  vous  foulager  du  fcrupple 
qui  vous  porte  à garder  ce  que  vous  appel- 
iez votre  promeffe  j le  mot  commeftible  eft 
un  dérivé  du  Verbe  Comedfre  5 & il  ne 
l^eift  s’entendre  que  pour  des  alimèAr  de 
^première  néeeftité*  qui  fervent  fouis  4 fiiftctn 


(fV)  , , . 

tet  la  vie  5 or  , une  împofition  fur  le  yia 
n’eft  pas  un  impôt  fur  le  commeftible  , . pqil-» 
que  le  vin  n’eft  pas  un  aliment  de  première, 

neccflité.  . v b 

Dans  la  plupart  des  Provinces  de  France  $ 
on  en  ignore  lufage;  & chez  la  plupart..^ 
Nations , il  n’eft  qu’un  objet  de  luxe  & de 
fuperfluitéymais  je  veuxrépopdre  autrement 
que  par  une  diftin&ion  grammaticale , qyçlg 
que  jufte  qu’elle  Toit,  à ce  cri  du  Peuple 
dont  on  nous  étonne.  t .;i 


Ce  Peuple  qui  demande  y qyi  menace,^ 
ce  Peuple  , dont  quelques  hommes  à prq- 
jèts  fe  fervent  comme  d’un  ioftrument  ^ 
n’eft  pas  contenu  dans  les  rours.-feuls^dç 
cette  Ville  >ce  Peuple  eft  répandu  dans  vo- 
tre Terroir , il  y eft  nombreux  , ulcéré 
& malheureux  ;,oo  a.  jugé,  fous  les  yeux  y 
qu’il  ne  fallait  qu'une  infurreclion  pour  qb-, 
tenir  , de  manière  ou  d’autre  , l'accomplille- 
ment  d’un  vœu  fortement  prononcé.  Qu’au* 
riez-vous  à dire , Meilleurs,  file  Peuple  -de 
la  Campague  y que  l’on  a pouffé  au  derniç,t| 
retranchement  de  la  patience  , qui  touche 
au  dernier  terme  de  ja  mifère  St  du  délef- 
poir  , fc  remuoit  aulli  pour  vous  demander 
du  pain  , St  le  redreffement  de  tous  fifS 
droits  ? Vous  cédâtes  , Meilleurs  , an,  vœq 
injufte  , formé  par  un  Peuple  aveuglé  ; ré-; 
lifteriez-vous  au  vœu  de  la  raifon  , au  cri  du 
dçfcfpoir  j armé  pour  une  çaufe  jufte? 


. . v . -(  /)  \ . . 

r .Oférons-noüs  i ô faibles  Repféfentam  dé 
f^Çâmpagne , aborder  nos  arides  Coteaux  $ 
filés  larmes  def  malheureux  ne  font  pas* 
deffëchées  ? Entr.e  le^petit  efpace  qui  féparé 
l£ ,VïïIe  d’âvécforf  Terroir  , les  malédi&ions, 
fésctis , arrachas-  •pâx'  h miière  & par  la  faim  ^ 
nous^attendent  peut-être» 

" Je  vous  en  conjfire  , Meflieurs , ô vous  i 
dignes  Reprëfenrans  de  la  Cité  , au  nom 
dei  la  clafle  mallteuVeufe  dé  Citoyens  que’ 
je  repréfente  , ayez  pitié  du  pauvre  agricul- 
feiir  j il  n’en  peut  plus  d’opprefEon  6c  d’ac- 
ckblément  : pourquoi  voudriez  vous  l’écrâ- 
fer  ? il  ne  travaille  * il  ne  vit  que  pour  vous* 
vous  l’avez  condamné,  injuftement  peut-être  , 
a occuper  la  dernière  dafle  de  Citoyens  : 
il  s’y  tient  fans  murmure  j mais  au  nom  de 
la  juftice  , au  nom  de  votre  intérêt  ; ne  lui 
raviffez  pas,  en  le  condamnant  à la  mifère  * 
le  moyen  de  vous  aider  , de  vous  nourrir 
& de  vous  défendre,  fi  vous  en  avez  befoim 
Si  les  circonftances  du  zj  Mars  vous 
forcèrent  d'être  injuftes  a notre  égard  , & de 
trahir  votre  propre  interet , la  feule  préfen- 
ce  de  l’homme  illuftre  qui  vous  préfide , les 
intentions  connues  , fon  caractère  qu’il  a 
montré,  doivent  nous  communiquer  à tous 
cette  énergie  qu’il  faut  à préfent  , pour  ar- 
river au  vrai  bien  5 non  , Meflieurs  , il  ne 
fera  pas  dit , que  dans  cet  Honorable  Con- 
feil  ,ou  réfide  l’équité , la  force  , & fur-tout 


l£  mour  du  bien  publie  ?,îe  malheureux  Peu- 

fale  de  la  campagne  ait  vainement  réclame 

f .:n  -><A  ZiF:  ° •'  c v.  - * ?. 

ïcsjuftes  droits. 

Je  finis  par  obferver  ^“Meffieurs  , que 
pobjet  que  je^  viens  de'tïaiter  , ne  devrait 
pas  même  foiré  la- matière  d une  Delibera- 
tion ; l’impôt  fur  le  vin  forain  , qui  a ete 
interrompu  par  Jes.circoAftanceS  , doit_fub- 
fifter  au  profit  dé  la  Villfc  , puilqpe  nuliç 
puidance  , lupériéure  à celle  qui  1 avait  éta- 
bli , ne  fa  'détruit  î SR  était  ferçjà 

de  l’aveu  du  Roi , il  édit*  Pànftibnnéppstf 
une  Cour  Souveraine  ; il  n’en  exifte  point  a 
préfent  d’aucune  autre  nature  ; & l’Affemblée 
Nationale  a expreflement  décrété  que  tous 
les  impôts  , perçus  jufqu’à  prélent  , conti- 
nuâflent  à l’être  j cette  rélolution  fage  , doit 
empêcher  la  ruine  de  l’Etat  : le  Conieil  ren- 
forcé du  1 3 Mars , crut  devoir  proferire  l’im- 
pot  fur  le  vins  mais  il  n’avait  ni  pouvoir  9 
ni  caraélère  pour  cet  objèt;  fon  pouvoir  était 
limité  à la  nomination  des  Députes  aux 
Etats-Généraux.  Ce  même  Conieil , & ces 
rcfpeftables  Magiftrats , n’eurent  aucune  in- 
tention d’être  injuftes  * ils  cédèrent  unique- 
ment aux  circonftanccs  ; mais  a préfent  * que 
l’ordre  eft  établi , & qiie  la  Municipalité^ 
en  force  pour  le  loutenir  , i!  eft^  juftef  il 
eft  néceflaire  de  rétablir  un  impôt  qui  doit 
faire  une  réflource  immerdd,  pour  vous- hiâ 
mes  , Meflieuts  , -&  qui  «ft-hn  aâc  de  jufti- 


je"'  40  mille  .malheureux  de  vos  frères, 
qui  efpèrent  hé  vous'  avoir  pas  vainement 
içpqfié  leur  jpftes  plaintes. 

*i'  . , BUR^EC  . Kepréfentaptî 

, . . , ; . de  St,  Jullien. 
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^ ■ÏÏota.  Il  a été  dél^cré  qué  la  perception 
Juf  les  vins  fbràips  continuera  , Sc  iera  fut 
pçpdue  , lorfque  le  ylu  excédera  generale- 
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